
vous ferea, Mesda.o' P, le p lus grand plai­
sir : 

1» A vous*c3é-n<»« car on en é ; r«uve 
toujours à voir u <• bonne pjèo bien joaee; 

2* A l 'auu-ur qu i a t t acha uu très g a n d 
prix a TO3 puff<-»»ge8; 

3 e Aux directeurs qu i ne aont jamais p l u s 
COL t e . . • que q u a n d ils voient leur salle bwn 
garnie ; 

4° Aux artistes qu i se sent appl iqués avec 
uii ziVé intel l igent a donner aux persouna-
gta qui leur é u i ' n t eoi»B4s, leur caractère 
prop re en ad<>u< i.«.-aut toutefois certaines 
nuances qui aalaiSBl pu paraître un peu 
c ru 'S . G'e.«t avec bui<h?ur que i eus donnons 
ce témoigi g-, à U c b è p i » E ther Gom-
ker t i , A e l Bruu , Mea-isaura H urio, Joi-
seilt-, HubîM, et mèiBf à ceux des ar t i s tes 
q u i n'avai nt à remplir que des rôles secon-
cendai ies et qui ont t'ait du leur mieux . 

B . . . L . . . 

i^^iyr^n 

Hssst e i r i l «2« K o u t t a i t — D B G L A -
BIATIONS DK NAISSANCES du M décembre . 
— J u l e s V a u l a n k e r , rue de L a n n o y . — 
OeoiMs Dtijarrlîu, au "Wallon. — Ernest 
Combien, rue. de la Gu ingue t t e .— Augus te 
P e u t , rue Berna rd . — Rach. Ile V^rfaille, 
rue des Longue»*Haies.— Yiigioie Le jeune , 
r e de le Pa ix .—Napo léon H-rnaans, ruelle 
F.-* n a u x . 

Du 12 décembre. — Ferd inand Bul teau , 
R u e Pc lla-l .— C<rl >s Lambt i a , Rue du Pi le . 
— Charles Rsana, R Je Séb^stopol — Hélène 
B r r u a r d , rue du Ti l leul . 

DÉCLARATIONS DE D É C È S du 11 décembre. 
— P u i m y i e Inréaaaas , ! mois , rue de Suubise . 
— BofJue Vanoes l e , 27 ans , soigneuse , à 
l 'Hôtel D i e u . — Henr i Leners , 68 ans , r en ­
t i e r Chemin de la Maquel ler ie . — Clara 
Delcroix. i an , au Ti l leul . — Pierre Des-
tai l leu. . 78 s u s , cb.auff.~ur, rue Si*Jean. — 
Victor Quitter, 1 an , à l 'Epeule . 

D u 11 décembre. — Louise Demeester, -i 
moi?, ras d 'Alma. — Camille Dameyer , at> 
a n s , l i s s e i an i , rue de Lil lo.—Elise W a y o n , 
39 aus , meuagère,Hôtel-Dieu.— Eugène De" 
praeter , 1 an , m e de l 'Aima. — Pier re Des* 
chand , 4 mois , rue de la Longue-chemise. 
— Pierre Belle, 67 ans , préposé des douanes , 
R u s Satule-Thérè-e . 

M A R I A G E DU 12 D É C E M B R E . — J e a n - B a p " 
t iste W o t i n e , 49 a..s, laurier, et Careliu ' 
Courcier, 43 ans , saus profession. 

CONVOIS FUNÈBRES ET OBITS 
Lesam s t con naissances d e l à f .mille LE 
P E R 3 - D U C 1 T T E A U , qu i . par oubl i , n ' au 
ra ient pas reçu Je lettre de faire part du décès 
de M . H E N R I L E P E R S . épeux de dame S I L -
VIE D D C A T T E A U , uécédé à R . u b a i x , le 
11 déc mbu: 1874, dans sa 69e année , sont 
priés de considérer le présent avis comme en 
t enan t lieu et de vouloir bien assister i la 
messe de cenvoi qu i sera célébrée le d i ­
manche 13 décembre 1874, à 9 heures , et 
aux convoi et service solennels qui au ron t 
lieu le lundi 14 courant , à 9 1/2 heures , en 
l'église S-*ii t-M-trtin. 

Les vigiles seront chantée ;• le même jou r , 
à 4 heures 1/4. 

L'assemblée k la maison mor tua i re , che ­
min de la Vaaoel ler ie . 

I n o b i « s o l e n n e l d u m o i s sera cé-
léb-e ie n a - d i 15 « a c e m b e 1874 à neuf 
h> t. "- • t demie , en l'église Notre 1) me, 
po<~ U rtm» de l'Ame J e Mademoir-eHe 
M A R I E D E P L E C H I N , déeédée à Ruuba ix , 
I- 6 novembre IS74, à l'Age do 13 ans s t 
10 mois. 

La famille prie les personnes qu i , par 
oubl i , n ' aura ien t pas reçu de lettre de faire 
par t , de considérer la présent avis cérame 
en t enan t l ieu. 

Un obit solennel du mois fera célébré le 
mardi I I décembre 1874, à neuf heures e t 
demie , en l'église Sainte Elisabeth, pour le 
repos de I A ne de Monsieur Louis F R A N Ç O I S -
JosaPH BRU LOIS, époux de Dame M A R I E 
D E L E r i P I E R R E , décédé à R m b a i x , le 6 
novembre 1874, A i'âge de 66 ans et 11 
mois . 

La famille prie les personnes q u i , par 
oubl i , n ' au ra ien t pas reçu de let tre de faire 
par t , de considérer le présent avis comme 
en tenant . L u . 

Un obit solennel du mois sera célébré au 
Maître-Autel de L'église paroissiale de Sa in te -
E'isab ih , le h » d i 14 déc-mbre 1874, A 
neuf h u r e s , pour le repos de l'A o« de 
Monsieur F L O R U FRANÇOIS N U Î T E , décédé 
A Roubaix , le M novembre t 8 7 4 , ^ d a n a s a 
M* a n n é e . 

La famille prie lea personnes q u i , par 
oubl i , n 'auraient pas reçu de le t t re de faire 
par t , de considérer le présent avis comme 
en tenant l ieu. 

U n o b i t s o l e n n e l d u m a i » • e.-a 
c*ietflM i t iui-di 14 déc rrbre 1874, à neuf 
heure» et demie du ESaliU.Su l'pgli-e Notre-
Dame, nour le r» nos d* lA-ne de. Monsieur 
A D O L P H E LECLERCQ. décédé * Rouba ix , 
1CM 9 novembre d e m i r. 

La f*mi le p: ie les personne s qu i , par 
oubl i , n ' au ra ien t pas î t ç a de lettre da 
faire part , de considérer le présent avis 
comme en tenant l ieu. 7887 

C o u r s d e • l i - m i e . — ZundiM Dé­
cembre, à huit heures du soir. — Matières 
qu" .-e t ' ouven l aocid U l i m e n t ou na tu­
rel lement sur )• s libres textiles (-uit?< ) — 
Matières grasses; huiles et g r a ines ; compo­
si t ion, propriétés, action des alcalis et des 
acides, ele 

t Co i i rw d e P h y s i q u e — Mercredi 16 
i décembre, à huit heures au soir— H u m i d i t é 
' de l 'almosptiè e; r-ou Ors de chaleur ,pouvoir 

calorifique des et mbns t ib le s . 

P1UX DU PAIN 
POUR SERVIR DE RÈCLB AUX BOULANGERS 

UONNA1E 
DBCMALB 

€ . ~ M . 
PAIN DE MÉNAUE. 

Composé de deux tiers de blé blanzé 
et un tiers de blé roux ou macaux 

Le pain d 'un ki logramme et demi est 
taxé , par ki logramme, à 30.» 

PAIN DE DEUXIÈME QUALITÉ 
Le pain d 'un k i logramme et demi est 

taxé, par k i logramme, à 33 » » 
PAIN BLANC. 

Composé comme le précédent avec 
extract ion de 25 pour 100 de sou, 

remplacé par la même quan t i t é de 
lleur. 

Le pain d 'un ki logramme et demi est 
taxé, par k i logramme, à 3H <•• 

PAIN DE FLEUR DIT PAIN FRANÇAIS. 
Composé de lleur de pi emière qual i té . 
Ls pain de 125 yia .a .m • est taxé A. 4 .75 
Les deux paiu», a 9 5 " 
L - quat re pains, A If .OC 
Le»sillit pains. A 3 8 . » • 

Fait A l'hôtel de la Mairi i de Rouba ix , 
le 7 Dreembre 1874 Publié le ri Décembre. 
1874. 

Lt Maire de Roubaix. C D B S C A T . 

U n e H i s t o i r e d E l e c t i o n 
Les «site IOLS muuictj ' iti ' • d- U s-maine 

dernière mVul rappel) une anecdote qu i 
est trop à l 'honneur du suff e.ge universel 
pour que je ne la mè-ititiui e pas ic i . 

C'était a u i E . aU-Uo i s ; on a l la i t élire un 
nouv. 3LJ p i é s i d e n t . — S i m u e l S i m p s o n , e ^ | 
é tai t pa r t i , le ma t in , daus son db, pour se j 
itjndre, commo un fidèle, él oleur qu ' i l é ta i t , \ 
d e v a i t l 'orne sa in te . 

Au m< me, t où il au i t ta i t son cottage, lu 
"oleii éi-iu dan» tout^ ra gloire . — C - t t ; 
CRfjrloi !•» de l 'as ' re du joui Sf n blait a M. 
Simpson u pré-ag- cer 'iB de in téu-, ite '. 
du candidat 4« na e s w i s . 

De son côré, T ï>y. tut ton piège, trou­
vait que le dev'd e «oloial , accompli ym 
nne aussi belle j ou roé i , d t iv .nai t un véri­
table p l . i - i r . 

Tout alla A merveille pe idas l une s e a r e 
envi ion Mais, à as momnut , de g io uu* 
g e ? , pous-é;- v ie ler rment par le vent ao 
sud , se néchi èrsr t sub i t emeu t et des tor 
renta de pluie î r - n l è r . n t , av. c u n i m . a r 
t:»lité ' i rmocrati i iue , le m^itre et le va.l< t, 

Hél i? ! pou j . n i n ' y H-t-ii p i - des RB^ il-
An>r<ux. tom ie U y ««ait les soleil^ 
d 'Aust . rlitz ? . . . 

Que taux ?. . . T .le n)il!<l au moins se 
paraient no-, voyag nrs É*i i-- *nlle. Si bon 
électeur que fû t eboassou, c t t t e oudee l u -
r ieuse, qu i lui fouei a n le »isage,ue laissais ' 
pas qne de refroidi; uu peu s o u a r d o u r ci- j 
v ique . 

Heureucement on approchait d 'un petit 
village. Dès qu 'on en eut a t te in t les premiè­
res maisons, le eh- val .m la voi ture furent 

, r e m u é s tant ty n que g)»1 -nus un hangar , 
* et M S -m : sff suivi » T by , ent ra d^ns 
I le public house le j/ïus à••-<> h . La , <>èvant 

une. >argo chdminée, liesguire sa fit servir 
une b 'U.e i l . e de s h - n y tandis que son 
dome^i i , | U r firt réconfortait av c u i verre de 
v i - k y . Bi ntôt , -ous l ' .ct ion bienfaisante.du 
feu, L s vAtema ts mooi.les des deux v . y a -
geurssrt cou.QLiiièrent In e s vapeurs blauA-
tres,—bien connues d s lavandières, — et la 
conversation suivantes se dégagea peu A peu 
de la Lue-1 mys ié r i eu t e 

M. Simpson.—Qjel horr ible temps 1 
Toby - D , - t e s t - f ! e . . 
M .Simpson — Q.. 'allons-nous faire là-bas , 

r>ar u t, ujps naieil , je . vous le demande , 
Toby ? . . 

Toby — Vot.-r. 
M Simpson —C'e^i inette... Au fait, pour 

qui vol z v. u s , Toby ? Q u a n t a moi apiès 
avoir comparé les U«ux Saudidats en pré 
sence mo.. choix s'e-t a.iôi-ésur Wi ' l i au B . . 

Toby —Moi. je vote pnur J n h u A . . . 
M. Simpson —A«iois mon candiûat n a pas 

vos - v i . p . î h i e s ? 
Toby - N u . 
M. Simpson (prisduneidéesubite) —Vous 

ne chî>i ge z uaad 'svia , au moius ? 
Toby —Jamais 1 
M. Simpson — A t l right ! . Alors nous 

pouvons nous dispasast de la p lu ie . . J e 
veux dire du vote. . 

Toby —Pourquoi ? 
M Simpson Vous allez me compren­

d r e . Votre voix a la même valeur que la 
mianne , n 'e- t -ce pas ? 

Toby — Saus doute I 
M. Simpson. — E h bi'1!!, Toby , si votre 

vole d o u e UN raffra e à Joh . i A . . . mon 
uM eu donne UN aus-i A sou adversaire 
Wi l l i am B . . . Dès loi», que nous votions ou 
.JUO nous ce volions pa^, 1? résul tat sera 
le meure pour le candidat : nos voix s 'an-
Liuleut en -ke h.ia> ç^nt ! 

- Toby .-o ra ; .g
3a d 'au tau t plus volontiers 

à c - i^ isonnemeut qu ' i l et it d s t iné à re -

c voir la pluie plus directement encore que 
on maî t re . 

Le général de X . . . , auque l je racontais 
hier cette his toire , me dit : Aux prochaines 
élections, si mi.n accès d-" goutte m'empêche 
de soii ir pour remplir mon devoir d'électeur, 
\* com;,t..i biea employer le procédé de M . 
Simpson. . Comme ma voix n 'a pas plus 
de valeur que celle d^ mou ordonnance — 
equel ,— par parenthèse, vote toujours par 

tile A gauche — je le consignerai pendant 
toute la durée des élections. De cette façon, 
uous ne voterons ui l 'un ni l 'autre , et le 
ésullat s< ra exactement le même que si 

.tous avions voté, lui pour le rouge, moi 
pour le b i a t c . . . A. D I C A E R . 

T R I B U M A U X 

Le nommé Yvon vient de pass?r devant 
la cour d'as-ises de la S a w h ' , sous l'accusa­
tion d'assassinat eaaasaîa sur une j eune fillt» 
qu ' i l court isai t Ce j - U i e h o m m e e^t un 
sou rd -mue t , fort m l l l ig-nt, a y a n t reçu 
que lque instruc;in . m-u^ oout le.^ passioùs 
étaient resié.-s siug i l i è r e i e a t vroletites. 

1 rue de la nVlaiaooa da 1A jt-uue fille, 
qui refusait de l 'épouser, L a i l «dit le 
m o m - n t où elle ravanait d^ la m s e , et 
sur un wouv.au r lus s'élauça sur ulla et 
la f a p p a d ' u . i C.<U;i 'e couteau 

L fit «, abrr.l A sa victrma d ux horribles 
b e.-> ures. l ' um de < h qa . côle du cou. Puis 
il lui enfonça le CjUte.u • n pleiuo poitr ine 
et sorti t . 

Il n u e l bien'rti toujours a rmé de son 
Boiguard n i t U »auaj. E u v .yaut sa vie 
llm< è d'eiplrvi-, ï m u eutU: . rire a t r . c - , 
et a'appru h i i d la y une fi;l,. é tendu 
Eang .mi t p aque î . a n i . e . ' -tir le ^r-
.,u.:t, ii mi p . . t a d.ins le bas v e n i n uu 
«juatrièm , . t d v te . o u . ! Ch^fOM fuis que 
l'anssmilu ^vaiî frappé, c'é al a rec t<inl d. 
vto;e ce, que la Uur.i pénétrai t j u s q u a u 
m ch- . 

To u! e s délai! • oiit été racontés par la 
Vi t ui>- q u n g u e s ln t t au t s avau t sa m.»rt. 

Y «ou a été condamné aux t ravaux Lu ces 
A perpétui té 

Faits Divers 
. — M )RT DU DUC DE LA ROCHEFOUCAULD 
— M . l e duc d- la R< < hefoucauld Liancour t 
est mort la nu i t d - ra i è e. Aune heù e, a insi 
q u e nous le faisions p«évoir, dit 1 Figat». 

Quai.d a 'etriut uu au »i l imsire re(jié-eii-
tani do la uobleas- française, c'est un devoir 
de rappeler au public c-t qu ' i l a é l é . ce qu 'es t 
la famille qu i vient de perdre le chef de sou 
n o m . 

La mais.m ducale de Larocbefourauid a 
réuni succ-ssivem u t , de 1517 les t a r e s 
du baron, comte, duc al pair, avec le nem 
de Liancourt , h é i é j i u i r ô pour le fils > iué . 
Elle se compose aujourd hn i de tr is o r a n -
ches, celle d s ducs de LaaecsM foucut ld , 
des ducs d'E^lissac et des duco de D o u -
deauvi l le . 

C'est A la première qu ' appar t i en t le feu 
duc F ranc .ris-Auguste E i n i U n . A soa t i t re , 
il joignait eelui de pr iao i de Maiciliac, que 
portai l égalemr-ul sou fiU a ine . 

Le duc était né eu 1794. I l avai t donc 
81 aus . 

Personne, A le voir passer A cheval l e 
mal in , campé droit sur sa s lie, ue lui eû t 
donné Bel Ag» L meuai i . /a i l leurs u n e 
vie des plus aci tv iS, do l il employa i t Ja 
m<<j ur<; pat lie A des œuvres d ) ph i lau-
t h i o r i e . 

Il « tau membre en t ff t d 'une feule da 
sociétés .;e chan é, et, parmi ses nom­
b reux t i tres, ci iai i av^eorguei l c-ux d 'an­
cien pié ident de U Société philantropique 
et d'ex admini - i ra teur du bur ..u m, Uiâiilal 
sauce . 

Les pauvre- connaissaient bien ie chemin 
de sou hôte l . 

Tous les jours , de hu i t heures* du mat in 
à une aVMra du soir, c'était uue precessioa 
coutinueile de solliciteurs que le duc recevait 
daus sa chambie , douuan l a u x uus de l'ar-
geut , aux autres d . s (-neouragomeuts et des 
lettres do recunamau J.-.àon; pas un ne s'en 
allait les mains vides. 

La desseite de sa table élai t d is t r ibuée 
par ses ordres aux mendian t s qu i se pré-
s e u i a i e u i . T r o u v a n t encore que la misère ne 
venait pas a-siz a lu i , il altaii à elle daus 
les quart iers pauvres et péuélrait daus les 
bouges les plus misérables. 

C'est le mois dernier, en a l lant , selon sa 
coutume, visiter les pauvres de Liancourt 
que le duc a constate le germe de sa n u l i-
Uie q u i vienl de l 'emporter. 

A p è i s e u e mis en règle avec le ciel, le 
duc voulut se met t re en règle avec la terre, j 
dicta sou te - tameut à ton notaire, donna 
l 'ordre de faire M i r â t sa famille et tous ses 
se rv i teurs , et leur dit adieu à tous . 

P u i s il parla avec vivacité de la France, i 
du marécnal de Mac Mahon et uu comte \ 
de Cbambord ; leurs noms revenaient fré-

q u e m m e u t su r ses lèvre- . Il pada i i aussi 
des ouvriers et s ' inquiétai t de leur sort . 

A une h J M et demie du m a n u , comme 
tout le monde p . ia i t auprès de son lit , il 
pousca uu soupir .. le dernier. 

La douleur de M na la duchftsse de La 
Rjch- foucau ld-Liancour t e»t immense, et il 
eei i c iaïudre qu a caus^ de sou grand âg•' 
(lO.xa.itr-quiuz-i ans] eeila p^rto u ai t uue 
triste ijuilu«LiC.i sur sa s a n t é . 

Les ob èqu<;s lu duo auront t .es proba­
b lement 11; u luudl 14 CoU.aul. a Sainte-
Cloi i lde , pui» le corps aaca transporté A 
Lia. court où il sera i n h u m é dan - le cime­
tière de la commune toas un simple m a u -
soi te , selon la voioniA du défont . 

C'tsl le prince de Maicil.ac. fils aîné du 
duo qu i i v i rn t ch f i j !a familL ei porieia 
désuimais le ii n ue eue ue Larochefou-
caulU Li/<ncou.t. 

Le n n n e - de Marciilac est l 'aueissi colon 1 
du 4* h u s ards . 

trumentf* et leurs observations, ils revien­
dront chacun dans çon pay.-. Il-, mettront 
alors le tout ent re les mains des calcula 
teui< i|tH révifi-ront chaque ins t rument pour 
corriger L s erreurs dues A son impeifectioa; 
CORJV (ion déjà faite avant le départ , qu 'on 
doit r* comuieucsr »piè» l 'arrivée. 

M. Jx. ssen, par exemple , avait ii venté 
un photo rev^lv r qu i peut donner 47 à 48 
éprruves photographiques A la minu t a au 
montent du contact . Adais ces épreuves seront 
loin d être également fidèles; il faudra p ien-
die une m o y e n n e , calculer la plus grande 
et la moindre e r r e u r . 

Il faudra en faire au t an t de chacune des 
! observat ions. Le télégraphe n ' y fera rien; il 
| ne peut que nous app . e : die i le ciel s'était 
i ou non couvert do nuages . Nous ne pour­

rons connaître le résul tat fia! ava -t le 
i milieu de l 'année prochaine, et encore fau-
i dra-t-il se dé}éch>r beaucoup. Il est même 
j fort dilficile de croire A u~e L l l e rapidité. 

— L E S AVENTURES D'UN FAUX DÉMÉTRIUÔ-
I — U u av° . l uu : r, se d isant le prince D é m é -
I t i ius Ts hawlschawadze , vient de terminer 

sen étrange, carrière, après avoir exploité 
! avec succès la plupart des grandes villes 
j d 'Europe , et no tamment celle de Lon ! es : 

il n 'avai t qu ' uu tour dans son sa- et racon­
tait lo-ajoara la même hiftoire : il avait 

! emmené de Vienne u u secrétaire qui s'était 
| sauvé en emportant tout c* qa ' i l av^it; il 
i attp; dait de fortes somme" de Saint Péters-
, bourg . Il se présentai t ti b ien, avait de si 
j grandes manières , qu 'on n'osait lui refuser 

d quoi a t tendu- ces fonds coin-idérables : 
i aus iiôt eu po sts-ion du saOMia qu i lu i 
, avait été remis, il se hAtait de v o h r à d ' a u -
! ires explùi . - , en oubl iaut régul ièrement de 
! payer son bétel et ses fournisseurs. 

A Berlin, il fit mèuiB mieux : il engagea 
le fils du m>i're d 'un d>-s pr incipaux hôtels 
A le suivre a Londres en qual i té de secré-

I taire, A de trè* brillantes condit ions. Apre? 
I l 'avoir allégé de sa bourse qui contenait 50 
j liv. s t e r l . , il le planta là au beau milieu de 
, la route , sans u n sou pour re tourner chez 
I lui . 

A Londres , il emprun te 300 l iv. Eterl. A 
| un des p lus hau t s fonctionnaires de l 'am-
j bassade de Russie , et pa î t pour Pa r i s . D e l à , 
i il eu t la malencontreuse idée de revoir sa 
| patr ie, et une fois ar t ivé A Mo.-cou, il fut 
i reconnu pour é.re u n officier déaerteur, d u 
! nom de Linieff. et a r rê té . 

Son procès t s t des plus curieux et s ' ins-
| t ru i t en ce moment . Il aura toujours gagné 
I A cela un nom plus facile A prononcer que 
I son appellation princière. 

— Un des prévenus condamné dans l'af­
faire de Palalda, dont nous avons rendu 
compte, vient de se suicider dans les cir-
coi.siances v i v a n t e s : 

« Peudaut que 1-s condamnés de Pala lda 
faisaient leur promenade accoutumé sur la 
plate-forme du Castelet, * di t lé Roussillon. 
* l 'un d 'eux, François A!duy, Ag4 de c in ­
quan te ans . condamué à deux ans .ie pr ison, 
s'i st précipité par un c réu tau , malf""4 les 
efforts faits pour ie retenir . a: un so !at de 
fcaide qu i a failli ô' e ent ra lué avec i u i . Ce 
mameur t ux < t tombé A quel mes mèt res 
de la port- Mwtre Dame, i l a failli, d a n s 
sa chu te , K«n°aa*r un soarofAeier . Sa mort, 
a éiô ins tan tané^ . Au irai at nt o u i ! a ac ­
compli s i fureste résolut ion, il venait de 
recevoir la visi te de sa f^mme. Depuis son 
arres ta t ioo, Aldu> avai t dou é d<rs preuves 
u 'une extrême i r i t a b i l i t é nerveuse qu i ex­
pl ique l'acte de folu qu ' i l vient d'accom* 

— L E PASSAGE DE VÉ-JUS. — Tous 1.--, 
j o i UctL.i anuuLÇ le^. hi i-ue l 'Aca lé in i ' 
deo sci ne .- aura i t dau> les p • mi rs jours 
de :a aemaïue qui v ieu ' , le-. ;i.pi.o ls télé • 
gra, hiq »:s compi t d-> t ou*» les s^vauta eu-
v y s ,.ou.- irbv rv.-r le pas.^age de V t u u - , 

Ro ?s i nemeuts pris c'est la uue grave 
er eur : 

Q raud tous i s m mbres dss expédit ions 
ast ronomiques auro .t rassemblé leurs ius -

p i i r . 

UN RÉGIMENT DE PATINEURS. Il existe en 
N^;"wég- uu régiment de pat ineurs composé 
de qnaire c o m p ^ g u i s . L'uniforme de ces 
soldat- est vert r u » ^ cumule celui des chas­
seur- d- Vin enn-s Uu fusil léger -u.^pen-
du < l'énaul; p.tr une courroie et uneé : ;ee-
pvignard coni l eso tu les armes a v e a régi­
ment; un LA.un 1er.é complète l ' équipement . 
L soidat s'en sert pour se met t re en saouve-
meiit , accélérer ou ra l ru t i r sa course et s'eu 
fan»» uu p iut d 'appui lorsqu'il veut s 'arrê-
L-r. Rieu te j.lus cur ieux que da voir le ré* 
g i s e n t .le p a t i u e u i s t x é c u t e r s e s m a n œ u v r e s . 
En un cuu d œil , au milieu de la course la 
p lus ver t igineuse, ils font l 'exercice av .c 

la bouche ouverte , devant tous les gens 
du bord . Les olficiera et les matelots , 
jusqu 'au mousse , disent que c'est bien 
fait. Vous voyez, mes chère paren ts , 
que je suis p u s heureux qu 'un pr ince . 

Cette letlre, qui fit grand bruit au 
Chat'B'jf-é, ch z ta Biinga», devenus 
les int imas de la ma 'snn. et jusqu 'au 
manoir de Gjf-'-névrz, où se- trouvait 
alors le cont e-.-mirai Lnngrin, dissipa 
les sér ieuses inquiétudes de madame 
Divoal, qui av.*it d 'abord fort doulou-
i"eusemf>nt b 'âmé son mar i : 

— Nous avons to jours su que 2u r -
ban fs t mauvais payeur, mais lu disais 
qu'il «ch renda i t la m-.i ni, que c'était 
du crédit b 'en placé, qu'il fallait savoir ; 
faire des sacrifices pour a tHr , r la clien- i 
t è le ; et \o t ' approuvais . Ma i ' quelle ! 
fit heu<e idée d • te payr r par tes mains ! 

quand il a notre fils nous ses ordres ! 
I est trop men/e r, il se vante de trop ; 

de vi lams toure, et il fait trop de det tes j 
pour être hon> è fe homme. Il va rendre ; 
Viclor malheureux comme un caillou, j 

Le mpî ' re hôtelier r-n était venu à 
par tager les appréhensions de sa fem* j 
me, appuyées pat aj propos des Bini* j 
f(9n et de bien d'a><M e-. 

Zurban devait à Dieu et d Diable.Zur-
ban avait fait des tours pendables é j 
Bordeaux, au Havre . C'était un faux 
b o n h o m m e , un ancien négrier , d u r 
comme un verrou du pi ison, t raî t re , et 
se vantant d 'être sournois-, rancunier , 
sans pitié. 

La lettre en date de Cadix opéra un 
revirement général . 

p>Yfifj fl}§ epu NMivWI «il 

M. de Guei nevtz , qui i.e manq ra pa« 
d'en recevoir coiuuiunicntiuu. Il ne 
néglige; poiiit s .-s é ludes , el t-.era p.tr* 
f ' i L m n t eu eliii, quand il en aura 
i'â.ge, de subi r IV xi-inen d- vol.rntair*' 
pour f ire, figr.*abl< nienl, son tempe d«; 
service dans 'a m a n n e dt- l'E a i . J 'ai 
déjà p-^rlé de lui à l 'amiral, mon oncle. 

— Grand merci, snoaVMaW de Guer-
névt z, vous été»:* mille fois bon I disait 
la pauvre madame Oivoal, qui n'igno 
rait pas les lèirletuents. 

Au nombre des conditions à remplir 
i pour cire apte à devenir capitaine au 
! long cours , on doit avoir servi au moins 
i un an dans l» snanne d^ g u e r r e . L T 
! ressource i rdinaire est de s'y enrôler 
] comme piœple matelot, novice ou 
i ruous.se. M u s , à t'époq.ie où Victor 
' naviguait sur la Zèphyrine, une alter-
! Dafive bien preferab u eiait i ffert-- aux 
i jeunes gens qui avaient déjà éié embar­

qués duran t un certain*! teinps su r des 
bâ ' iments de comm-ji ce. Ils pouvaient 
être- temporairement, admis comme 
volontaires e;t se trouvaient t rai tés , dès 
lors, *ur le même pied que les élèves ou 
aspirants d^ deux è'ne c lasse . 

— Tranquillisa z-vou.s tout à fait, ma 
chère dame, ijoulait M. dt G jernévt z ; 
voire i l » , b rave , intelligent et laborieux, 
comme il l'est, a devant lui un bel 
avenir . 

— C'e-t égal ! fit 'e se igneur et maître 
au Cha!-B >tlé, je r grat terai toujours 
que mon i<îné ne doive pas me succéder 
d.<ns mon eiabl'.s;.emeirt. 

Madame Divoal s o e n a i t de son tendre. 
01 ^ii BOVrire. 

s e * i 

: ta volooteiree, pour prix d 'une action 
i d'éclat ou MaaUsùnv i-t d 'nm; u r e i l e n l u 
I coirduile, sont BUPCc-ptibW s d'être admis 
i deli iMivenieut corn ne a s p i c a n s , t t 

voire V.ciurd viendra p.^ut être! offi ier 
! de minn t i , 

— Mooaieui de Gje rnévrz , riposta 
fièretueu-. le père Dtvoal, eruii iez*VO«H, 

I par hasard, qiiecu soit plus houorabl j 
que d ê i r o olD •• i <i" bouche? 

' La ieg-. d ruu. b ls ienoe a précieuse-
; ment cons- rve celte mémorable repar­

tie. Elle fit le< déi teeedea deux quais 
' de Léon et du Ti éguier. Le- vieux r ieurs 

la ciL-nl . Mcore. Elle piouve au moins 
que Drvoal n'<:taii pas un hôielier or 
dinaire S ja orgueil professionnel est 
parfdleaieut lour-ble, car il est bon q m 
tout boinnte tatte o.ts de sou métier O J 
de son emploi, qu'il le relève ainsi en 
se rehaussant lui même, qu'il n 'en 
rougisst- point, nu-is s'y attache et s'y 
appl ique . 

On ne devrait rougir que de vivre 
sans travailler; tout homme sans pro- j 
le-sionou sans occupation, n'étant qu 'un ! 
paresseux et un parasite, mérite seul { 
d'être raillé ou mépi i sé . 

Toujours est ii que, vocation a part , j 
Victor Divoal tenait g randement de son 
paie; il s'était a t 'aché à la connaissance j 
de tous les détails de sou métier de. 
marin, et s'y appliquait avec une a rdeur 
telle que , malgré son jeune âge, il avait 
bien réellement fini son noviciat avant 
que la Zèphyrine 'mouil la ' ^e nouveau 
i n face <Je S m te Croix de Tei érife. 

On ex'ge, a bon droit , que l 'appren­
tissage -tu méùer d^ mbrm &e fasse HQ 

rayiuu.bies, d o n t p k i i w r s bjatortquea, 
u' inf i u i t i i l e u i i e i i Celte l è g l e . Ch »-e 
Cer-cine, Victor «v .il f, ai -le t, \* prosrrèa 
qu>', B \ ût eaoeon jeune- âg - , on aurai t 
pu lui co fi-jr la direction d'un quart et 
Tel ver a la dtgoité de suu.-*lieun Dont. 

Il avait eeneoaodé avec succès plus* 
s ieuis virem iris dd bord et reMaoooail 
per t iuemai ïn t d e l à puiseence propre à 
c h a c u n e d e a v o i t a . Il connaissent son 
gréemeut suc le bout dea doigts et s 'en­
tendait eis arr imdge. 

— D-uà mai in fini I dioai.j1 t les g . n s 
d u bord . 

Qui donc aurait pu s 'étonner des 
menues faveurs que lui accordait dé 
Formais le capitaine Z i r b a n ? Mais, 
d 'un autre côté, qui aurait pu soupçon­
ner que ces justes concessions eussent 
pour principal nbjet de déguiser, au 
besoin, quelque abominable perfidie? 

Le dépar t J e C «dix avait été piécipilé. 
Zurban, dès son arrivée à Ténérif-, dé* 
ploya une ac.ivité fébrile pour déchar­
ger son navire et pour le recharger . 
Jamais , depuis l ' embi iq Minent d Vic­
tor, il n'avait tant pressé les t ravaux. 
L 'ouvrage était doue plus important 
que de coutume. L ; ; j e u u e e t zélé pilo 
tin s 'abstint , en conséquence, de de­
mander seulement la permissiou d 'al ler i 
visiter la ville. 

III. COUP DE COMMERCE 

Tout allait au gré les vce tx de Zur* : 
b m et de son henni tMn C)mma..di- i 
taire, Q JKS'O y B «i r» Ion, qui le com* J 
plimemail de sa prompii tude. En qu n i e | 
jours , l'on avait fuit l'ouvrug-j de buit, ' 
Ja çatgaiioîi élait débarquée; l'on cum -

M os u a- g .ë.tilte e-»oagn'»le ayrj'tt 
i foumlié eu r«»de, Pisi-itrjte-M-.rius de-
j vait, le ; oir du ciuqurèrae jou i . fain' , 

hez son commanditnire , la fâcheuse 

i _ep**'"»ntre d'un Tuenrier nadiralif 
Détestable affaire. 

Dj;r Jjcse BaiZilta, de Cadix, à qui la 
j capitaine d e v a t plus de deux mule 
j p ias t res , n 'avait pas hésité à se met t re 
I à sa poursui te . Ii s'était en toute hà!e 
j emba rque pour mettra saisie-an et su r 
i la car g--son et l ' embargo sur le ua-
| v i re . 
1 — Dassé-j ; perdre trois fuis plus qu' i l 

ne me doit, s'était écrié le Gaditan, il 
me paiera intégralemei t capital , iutéiêf. 
et indemnité de déplacement , j u s q u ' a u 
deruier maravédi ! 

Z u ban a v i t compté su r les indéci­
sions, l 'apathie et les lenteurs de sou 
créancier mai renseigné su r sa des t i ­
nation , car il avait annoncé qu'il irait 
d 'abord è Lisbom o. Mais, é tonné de 
son dépar t irrégulier et t iop brus-qur, 
Berzilla ayant acquis les preuves d 'un 
mensonge frauduleux , monta sur-le-
champ la goëleUe, et, favoiisé p a r l e 
vent , prit sun débi teur au piège. 

— Vous paraissez étonne de me 
voir i c i , seigneur cap i ta ine? fit l 'es­
pagnol,. 

— Ë onr,"* , jV.'i conviens ; mais je 
n'en suis p g 0 , 0 n s ravi , répondit 
l ' ^v tu tune r e s'< ff rçant de sour i re . 

— J 'en dot-te. Vous elliei à Lis­
bonne, m'itvt z vous d i t ? 

— C'était mon intention , rn h 11 
reusement , le V< nt a tourne au n> 
j ' a i au renoncer â mon projet. 

1 A <«t«r*, 
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